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Prologue
Vincenzo se figea en entendant quelqu’un tourner la poignée de la porte.
Elle était arrivée.
Les nerfs à vif, il sentit tout son corps se raidir brusquement. La porte claqua puis des bruits de pas précipités résonnèrent dans le couloir.
Il n’avait même pas disposé d’une minute pour se préparer à ce qui allait se passer. Les agents de sécurité ne l’avaient pas prévenu, la sonnette de la porte d’entrée n’avait pas retenti. Et pour cause. Elle était la seule à qui il avait confié un double de ses clés afin qu’elle puisse le rejoindre à tout moment.
Pour elle, il n’avait pas seulement ouvert en grand les portes de son appartement. Il lui avait aussi fait une place dans sa vie et dans son cœur. Elle était devenue le centre de son univers. Pour la première fois, il s’était autorisé à faire entièrement confiance à une femme. A l’aimer.
Mais tout n’avait été que mensonge.
Comment diable avait-il pu être aussi naïf ?
Il avait eu beau chercher une explication raisonnable, l’évidence s’était finalement imposée à lui, lui faisant l’effet d’un véritable coup de poignard. Elle l’avait trahi, et sa blessure le faisait souffrir chaque minute davantage.
Les regrets l’assaillaient à présent. Il l’avait laissée prendre le pouvoir sur lui. A qui pouvait-il le reprocher si ce n’était à lui-même ? Quel imbécile il avait été de lui faire confiance, lui qui, jusque-là, avait toujours su se protéger en se méfiant des intentions de tous ceux qui l’approchaient. C’était ce que lui avait enseigné son éducation de jeune prince de Castaldini et, quand il avait acquis une renommée internationale à la suite de ses recherches sur les énergies alternatives, il avait été convaincu que le succès et la notoriété l’empêcheraient à tout jamais d’entretenir une relation sincère avec une femme.
Jusqu’à sa rencontre avec Glory.
Il avait succombé à son charme au premier regard. Et, en parlant avec elle, il avait senti naître aussitôt entre eux une attirance qui n’avait fait que s’intensifier au fil des jours. Comment aurait-il pu imaginer qu’il connaîtrait un jour un tel sentiment de complicité avec une femme ? Le lien qui les avait unis lui avait paru aussi inattendu que magique. Avec elle, il avait découvert des émotions restées jusqu’alors enfouies au fond de lui. C’était comme si elle avait été faite pour lui. Discuter et plaisanter avec elle, faire l’amour avec elle, tout avait été plus merveilleux que dans ses rêves les plus fous.
Hélas, c’était un cauchemar qu’il vivait à présent. Car elle n’avait fait que l’utiliser pour parvenir à ses fins.
Et dire qu’il ne s’était douté de rien. Comment avait-il pu être aussi stupide ? Il avait ressenti un tel choc en prenant conscience de la vérité ! Sa douleur avait été près de le faire sombrer dans la démence, jusqu’au moment où il avait réussi à retrouver son sang-froid. Enfin capable de réfléchir, il avait renoncé à la vengeance, certain que la recherche d’un châtiment ne ferait qu’attiser sa souffrance. Dévoré par le chagrin, il l’avait quittée sans un mot pour éviter de lui donner davantage que ce qu’elle lui avait déjà arraché.
Bien sûr, elle n’avait pas accepté d’être ainsi abandonnée.
Les messages innombrables qu’elle lui avait laissés avaient d’abord exprimé l’angoisse, puis un mélange d’affolement et de désespoir. Le cœur brisé, il avait failli lui répondre pour la rassurer, avant de se rappeler qu’elle ne faisait que jouer la comédie. La dernière fois qu’il avait écouté son répondeur, il avait vraiment eu l’impression d’entendre une femme folle d’inquiétude pour l’homme qu’elle aimait. Quel talent de comédienne ! Elle avait même réussi à lui arracher des larmes.
Mais il ne risquait pas de tomber de nouveau dans son piège. Comment ne pas deviner pourquoi elle s’obstinait ainsi ? De toute évidence, elle n’avait pas encore obtenu tout ce qu’elle voulait. Elle devait se douter qu’il la soupçonnait, et pourtant elle semblait encore prête à tout pour le revoir, exercer son pouvoir sur lui et aller au bout de son stratagème.
Conscient qu’elle ne se découragerait pas, il s’était arrangé pour qu’elle soit au courant de son retour. Tout en sachant qu’elle se précipiterait chez lui.
Seulement, maintenant que l’heure du face-à-face était arrivée, il ne se sentait pas du tout prêt à affronter cette épreuve. Il n’avait pas le courage de revoir Glory, et encore moins de faire ce qu’il avait à faire.
Mannaggia  ! jura-t-il intérieurement. Pourquoi lui offrait-il une nouvelle occasion de se rapprocher de lui ? Il appréhendait tellement le moment où…
— Vincenzo !
Une femme au visage pâle et au regard apparemment dévasté fit irruption dans sa chambre. Elle ressemblait à peine à la créature envoûtante qui avait pris possession de son être et fait de lui un autre homme.
S’arrêtant net, elle fixa sur lui ses yeux rougis. Son numéro était si convaincant qu’il aurait presque pu croire qu’elle avait passé des jours entiers à pleurer. La revoir dans cette chambre, là où ils avaient partagé de tels moments de plaisir au cours des six derniers mois, lui faisait encore plus de mal qu’il ne l’avait prévu.
Après un moment de suspens, elle traversa la pièce en trombe et se jeta dans ses bras, le serrant de toutes ses forces comme s’il avait été sa seule bouée de secours au milieu d’un océan déchaîné.
C’est alors qu’il comprit. Tout en elle lui avait terriblement manqué. La femme qu’il avait si follement aimée n’existait pas, et pourtant il savait désormais qu’il allait souffrir de son absence jusqu’à la fin de ses jours.
Si seulement il avait pu lui rendre son étreinte ! Il brûlait d’enfouir le visage dans son cou pour respirer son parfum et goûter de nouveau la saveur de sa peau. Il dut lutter pour ne pas caresser ses cheveux soyeux, pour ne pas poser les mains sur elle et l’embrasser encore et encore. Ne pouvait-il pas plaquer les lèvres contre les siennes, rien qu’une dernière fois ?
Comme si elle devinait les pensées qui l’assaillaient, elle se hissa sur la pointe des pieds et dévora son visage de mille baisers.
Incapable de maîtriser le mouvement de ses propres mains, il commença à l’enlacer avant de se rendre compte de ce qu’il était en train de faire.
Il parvint à se figer juste avant que la voix tremblante de Glory ne parvienne, tel un souffle, à ses oreilles.
— Mon amour, mon amour, susurra-t-elle.
Rassemblant ses forces, il lui saisit les bras et la repoussa pour l’empêcher de lui faire perdre tout contrôle. Elle leva alors les yeux vers lui, feignant les émotions les plus intenses. Voilà comment il était tombé dans son piège ! Son regard était si profond, si bouleversant… Qui aurait deviné qu’elle ne faisait que jouer la comédie ?
— Oh ! mon amour, tu n’as rien, reprit-elle en le fixant d’un air soulagé.
Elle se blottit de nouveau contre lui pour le serrer dans ses bras. Après avoir si bien mimé le soulagement, il sentit qu’elle était sur le point de lui poser des questions pour connaître la raison de son silence.
— J’étais tellement inquiète, dit-elle d’une voix précipitée. Je devenais folle. Ça fait des jours que tu ne me réponds pas, j’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose.
Elle avait donc l’intention de faire l’innocente jusqu’au bout ? La stratégie qu’elle avait élaborée ne comportait vraiment aucune faille.
— Il ne m’est rien arrivé.
En prononçant ces mots, il peina à reconnaître sa propre voix. Elle était privée de son timbre et n’exprimait que désir et souffrance mêlés. Pourquoi fallait-il que cette femme ait autant de pouvoir sur lui, même maintenant qu’il était au courant de sa trahison ?
— Y a-t-il eu une nouvelle infraction ? lui demanda-t-elle. Tes agents de sécurité ont préféré t’isoler afin de découvrir d’où venait la fuite ?
Quelle audace ! Se croyait-elle assez habile pour ne jamais être démasquée ?
Bien. Puisqu’elle restait convaincue que sa couverture était intacte, il était prêt à jouer la comédie lui aussi.
— Non, nous n’avons eu aucun problème, répondit-il en tentant d’afficher un calme parfait.
Elle eut l’air soulagée, mais aussitôt son regard s’emplit de trouble.
— Mais tu m’as dit que…
Enfin, elle était sincère. Il savait que sa réaction n’était pas feinte, cette fois, puisqu’il lui avait fait part des incidents de ces derniers temps. Avant de savoir qu’elle était la seule responsable, il lui avait confié que toutes ses dernières découvertes, fruits d’un long travail, avaient été volées.
Et dire qu’il avait cru à sa prétendue compassion. A ses regrets si profonds de ne pouvoir l’aider.
— Ce que je t’ai dit n’était pas vrai. J’ai fait exprès de laisser filtrer de faux résultats pour tendre un piège aux espions, ajouta-t-il avec cynisme. Si tu savais comme je me suis amusé en imaginant leur réaction au moment où ils se rendraient compte qu’ils s’étaient fait leurrer ! Ils vont avoir de sérieux problèmes quand le commanditaire va savoir qu’ils lui ont transmis des informations erronées. Heureusement, mes travaux sont bien cachés en lieu sûr, là où personne ne pourra les atteindre. Et j’attendrai le moment opportun pour les divulguer.
Tout cela était faux, bien sûr. Mais, si elle le répétait à ceux qui l’avaient recrutée pour le voler, peut-être se désintéresseraient-ils des résultats de ses recherches. C’était tout ce qu’il pouvait espérer désormais.
Une fois de plus, la remarquable comédienne qui se tenait devant lui parvint à déguiser sa réaction.
— Quelle merveilleuse nouvelle ! s’exclama-t-elle. Mais… Pourquoi tu ne m’as pas dit la vérité ? Tu penses que tu étais sur écoute, même ici ?
Elle s’interrompit et lui adressa un regard interrogateur.
— Tu aurais pu me l’écrire, ajouta-t-elle. Au moins pour me rassurer, et me permettre de t’aider à piéger les espions.
— J’ai donné cette version à tout le monde afin que mes ennemis reçoivent la même. Seuls les gens en qui j’ai le plus confiance connaissaient la vérité.
Elle se figea et prit un air terrifié.
— Et je n’en fais pas partie ?
Enfin, elle lui offrait l’occasion d’exprimer toute l’antipathie qu’elle lui inspirait.
— Pourquoi devrais-je te faire confiance ? Nous n’aurions dû avoir qu’une aventure passagère, toi et moi. Seulement, tu t’es accrochée à moi et je n’ai eu ni le temps ni le loisir de mettre fin à notre liaison. Du moins, je ne l’ai pas fait avant de trouver une remplaçante tout aussi conciliante.
Une fois de plus, il dut se rappeler ce qu’elle lui avait fait pour ne pas croire au choc qu’il lisait sur son visage.
— Quoi ? balbutia-t-elle avec un regard atterré.
— Compte tenu de mon emploi du temps, je ne peux pas me permettre de fréquenter une femme qui ait des attentes et des exigences. Je n’ai que des histoires sans lendemain, avec des maîtresses disponibles pour moi à tout moment. C’est pour ça que nous sommes restés ensemble aussi longtemps, tu étais si… accommodante. Je n’allais pas renoncer à cette facilité sans avoir fait une nouvelle rencontre. Mais c’est chose faite.
— Non, murmura-t-elle, incrédule, après un silence. Tu ne peux pas parler comme ça de notre relation. C’est impossible.
— Pourquoi ? Tu n’as quand même pas cru que nous vivions une grande histoire d’amour, j’espère ? Si oui, je me demande bien ce qui a pu te donner cette impression.
Ses lèvres se mirent à trembler.
— Mais tu… Tu as dit que tu m’aimais.
— C’est ta performance que j’ai aimée. Je dois reconnaître que tes capacités à me satisfaire ont été tout à fait spectaculaires. Tu as été une partenaire hors pair. Mais cela n’a fait que reporter ma lassitude à plus tard.
Elle le regarda avec insistance, comme pour essayer de voir au fond de ses yeux s’il pensait ce qu’il disait.
— C’est vraiment tout ce que je suis… tout ce que j’ai été pour toi ? Une partenaire ?
Il avait de plus en plus de mal à garder à l’esprit la terrible vérité qui se dressait derrière son numéro de comédienne.
— Non, tu as raison. Cela voudrait dire que nous avions une vraie relation, or nous savons tous les deux qu’il n’était question que de sexe entre nous. C’était clair dès le premier jour, ne me dis pas le contraire.
S’il n’avait pas eu la preuve de la trahison de Glory, il aurait cru qu’elle était ébranlée par ses paroles. En voyant son regard atterré, il aurait pu croire à la sincérité de sa réaction et lui céder. Mais il avait la sensation d’avoir désormais un bloc de pierre à la place du cœur.
Pourquoi restait-elle muette ? Tout aurait été plus facile pour lui si elle s’était mise à hurler, lui donnant l’occasion de s’en prendre un peu plus à elle. Au lieu de cela, elle gardait les yeux fixés sur lui, comme si elle était sur le point de fondre en larmes.
— Je t’en prie, murmura-t-elle après un silence. Si c’est une plaisanterie, dis-le-moi tout de suite.
— Parce que… Tu veux dire que tu croyais vraiment être plus qu’une maîtresse de passage à mes yeux ?
Elle chancela, comme s’il venait de la frapper violemment. Combien de temps allait-il devoir endurer cela ? Il fallait qu’elle parte. Sinon, c’était lui qui allait perdre tout contrôle et lui dévoiler la vérité.
— J’aurais dû me douter que tu prenais tout au premier degré, ajouta-t-il avec cynisme. Il était évident que tu manquais trop de finesse pour comprendre qu’il ne s’agissait que d’un jeu. Une chose est sûre, ce n’est pas grâce à tes compétences que tu es devenue mon chef de projet. Mais ton comportement commence à m’agacer. Tu as l’air d’attendre quelque chose de moi, alors que je t’ai déjà rémunérée bien au-delà de ce à quoi tu pouvais prétendre.
Les larmes qu’elle faisait mine de retenir depuis un moment se mirent à couler. Il n’en fallait pas davantage pour le mettre hors de lui.
— La prochaine fois qu’un homme voudra rompre tout contact avec toi, laisse-le faire. Si tu ne veux pas entendre la vérité sur le peu d’importance que tu avais pour lui…
— Arrête. Je t’en supplie.
Elle leva les mains, comme pour repousser ses attaques.
— Je sais ce qui s’est passé entre nous. Tu étais sincère, ce que nous vivions était tellement fort… Si… Si tes sentiments ont disparu, laisse-moi au moins mes souvenirs.
— Tu manques vraiment de bon sens à ce point ? On dirait que tu as oublié qui j’étais et quel type de femmes j’avais l’habitude de fréquenter. Mais, si tu veux être confrontée à la réalité, n’hésite pas à rester quelques minutes. Cela te permettra de te comparer à ta remplaçante, qui est sur le point d’arriver.
Son incrédulité sembla se dissiper au profit d’une résignation silencieuse. Enfin, elle renonçait à jouer la comédie.
C’était fini.
Il se retourna, cherchant à puiser au fond de lui la force de surmonter le calvaire qu’il était en train de vivre.
— Vincenzo…
Pourquoi refusait-elle de le laisser en paix ? N’était-il pas temps pour elle de rendre les armes ? Il voulait qu’elle parte maintenant.
— Je t’aimais, Vincenzo. Je croyais en toi. Je voyais en toi un homme exceptionnel. Et tu dis n’avoir fait que te servir de moi, sans cesser de me mentir. Tu n’es qu’un être sordide ! lâcha-t-elle avec dégoût. J’aurais voulu ne jamais te rencontrer. Je n’espère plus qu’une chose : que l’une de mes remplaçantes, comme tu dis, me vengera un jour.
En l’entendant, il se retourna brusquement pour lui faire face.
— Ça suffit, maintenant. Sors d’ici. Sinon, tu ne regretteras pas seulement de m’avoir rencontré, mais même d’être née.
Manifestement, ses menaces n’eurent aucun effet sur elle. Elle gardait les yeux rivés sur lui, et dans son regard se lisait une totale incompréhension. Puis, comme si elle craignait de s’effondrer, elle fit volte-face et quitta la pièce.
Immobile, il attendit d’entendre la porte d’entrée se refermer. Puis, enfin certain d’être seul, il laissa sa douleur le submerger.



- 1 -
Six ans plus tard
Vincenzo Arsenio D’Agostino fixa avec stupeur le roi de Castaldini. L’unique conclusion logique s’imposa alors à lui.
Cet homme avait perdu l’esprit.
Etait-il dépassé par la lourdeur de sa charge pour se laisser assaillir par de telles idées ? C’est vrai, il avait fort à faire depuis qu’il régnait sur le royaume tout en dirigeant sa firme multinationale. Sans compter qu’il était le père le plus attentif et le mari le plus aimant du monde.
Oui, c’était la seule explication possible. A force de tout gérer à la perfection, Ferruccio Selvaggio D’Agostino devait traverser un moment difficile et ne plus savoir où il en était.
— Remets-toi, Vincenzo, déclara celui que ses adversaires appelaient le « roi illégitime » à cause de son histoire familiale. Et arrête de me prendre pour un fou, je sais parfaitement ce que je dis. Tu dois te marier. Et le plus tôt sera le mieux.
Dio. Pouvait-il lui demander cela sérieusement ?
— Me marier, répéta Vincenzo, incrédule.
— Oui, confirma Ferruccio. Et au plus vite.
— Pitié, arrête de répéter ça.
Ferruccio lui adressa un regard moqueur.
— Cela devient urgent, insista-t-il, et tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même. J’ai besoin de toi à cette place, tu le sais depuis des années. Seulement, chaque fois que je parle de toi en présence du Conseil, les autres membres deviennent fous. Même Leandro et Durante font la grimace quand j’évoque ton nom. L’image de séducteur qui te colle à la peau et que tu cultives avec tellement d’énergie te fait du tort en haut lieu. Elle est incompatible avec le rôle que j’attends que tu joues.
— Mais cette image ne t’a jamais causé le moindre tort, protesta Vincenzo. Regarde où tu en es aujourd’hui. Tu règnes sur l’un des royaumes les plus anciens du monde, et ton épouse est la reine la plus délicieuse et la plus aimée.
Sa remarque fit sourire Ferruccio.
— Autrefois, je n’avais qu’une réputation d’homme d’affaires féroce. Et de bourreau des cœurs, mais ces rumeurs n’étaient que mensonges. En réalité, je n’avais pas de temps à consacrer aux femmes car je ne faisais que travailler. J’ai été amoureux de Clarissa pendant six ans avant que nous puissions enfin être réunis. Aujourd’hui, c’est toi que l’on considère comme un irréductible séducteur, et cette image est incompatible avec celle d’un honorable émissaire de Castaldini aux Nations unies. Tu dois cesser de faire la une de la presse à scandale, si tu veux avoir la carrure d’un responsable politique.
— Bon, répondit Vincenzo. Si cela peut t’aider à retrouver le sommeil, je veux bien faire un effort. Mais il n’est pas question que je me marie pour faire plaisir aux vieux conservateurs qui t’entourent. Je n’ai aucune intention de rejoindre le groupe de parfaits époux que tu formes avec Leandro et Durante. En fait, je crois que vous êtes jaloux de la vie que je mène et à laquelle vous avez commis l’erreur de renoncer.
Ferruccio le toisa avec un dédain qui témoignait de la satisfaction qu’il trouvait dans son mariage. Non, manifestement, il n’enviait pas Vincenzo le moins du monde.
— Quand tu représenteras Castaldini à New York, seuls tes actes et tes paroles concernant notre royaume devront être relayés par les médias. Je ne veux entendre parler ni des dernières opérations de chirurgie esthétique de tes maîtresses, ni des top-modèles que l’on s’attendra à voir prochainement à ton bras. Tu participeras à des négociations sérieuses et sensibles. Il n’est pas question que tes frasques fassent de l’ombre aux sujets diplomatiques et économiques dont il sera question au siège de l’ONU. En te mariant, tu prouveras au monde que tu as changé et tu seras en mesure d’attirer l’attention des médias sur ton travail d’émissaire et non sur ta vie privée.
Atterré, Vincenzo secoua la tête avec énergie.
— Dio ! Tu parles comme un vieux donneur de leçons, Ferruccio !
— Si tu veux dire par là que je défends le mariage et la vie de famille, alors oui, c’est vrai. Et, si tu m’écoutais plus souvent, tu saurais que je le fais depuis quatre ans. Je crois qu’il est temps pour moi de te rendre service en te montrant la voie.
— Quelle voie ? Celle du bonheur conjugal ? Tu ne sais pas encore qu’il s’agit d’un mirage après lequel la plupart des hommes courent en vain ? Ce que tu vis avec Clarissa n’est que l’exception qui confirme la règle. Connais-tu d’autres hommes qui ont trouvé avec leur femme le bonheur parfait que tu partages avec elle ?
— Ouvre les yeux, Vincenzo. Durante a rencontré Gabrielle, et Leandro a Phoebe.
— Deux autres coups de chance. Après les épreuves terribles que vous avez traversées pendant votre enfance et votre jeunesse, vous méritiez bien que la vie vous offre votre part de bonheur en compensation. Je n’ai pas le même passé que vous. Selon toute logique, mon avenir sera tout aussi différent du vôtre. Je ne connaîtrai jamais l’amour que vous avez trouvé tous les trois.
— On dirait surtout que tu fais tout pour l’éviter, rétorqua Ferruccio.
— J’accepte mon destin, c’est tout. L’amour n’est pas fait pour moi.
— Et c’est exactement la raison pour laquelle je veux que tu te maries. Je refuse de te regarder vivre privé de la chaleur et de la délicieuse intimité que seul le mariage peut apporter.
— Je te remercie pour ta sollicitude. Mais je ne pourrai rien avoir de tout ça.
— Parce que tu n’as pas trouvé l’amour ? Mais l’amour n’est pas une condition sine qua non, même s’il rend tout cela plus beau encore. Pense à tes parents, par exemple. Ils ne se sont pas mariés par passion, et pourtant la vie leur a prouvé qu’ils avaient eu raison de le faire. Si, comme ton père, tu choisis une femme parce que tu penses pouvoir vivre en harmonie avec elle, il y a de fortes chances pour qu’un lien naisse entre vous et se fortifie avec le temps.
— Tu n’as pas l’impression de voir les choses à l’envers ? Tu viens de me dire toi-même que tu avais aimé Clarissa longtemps avant de l’épouser.
— J’en étais convaincu. Mais ce que je ressentais pour elle à l’époque n’était rien en comparaison de ce que j’éprouve aujourd’hui. Crois-en mon expérience, si tu te contentes d’apprécier ton épouse au début de votre mariage, je t’assure que tu seras fou d’elle au bout d’un an de vie commune, affirma-t-il avec conviction.
— Ferruccio, pourquoi refuses-tu d’admettre que tu es tout simplement l’homme le plus chanceux du monde ? C’est vrai, tu es mon roi et j’ai beaucoup d’estime pour toi. Mais ce n’est pas correct de ta part de venir me parler de ton bonheur avec autant de provocation. Ce dont tu me parles m’est totalement étranger et le restera à jamais, un point c’est tout.
— Moi aussi, autrefois, je croyais que je n’aurais jamais droit au bonheur. La seule femme avec qui je voulais passer ma vie était inaccessible, et j’étais incapable de m’intéresser à quelqu’un d’autre.
Ferruccio cherchait-il seulement à le contredire, ou avait-il compris pourquoi Vincenzo avait renoncé à chercher l’amour ?
Il se sentit soudain plus amer et abattu que jamais.
— Mais tu approches de la quarantaine…
— Je n’ai que trente-huit ans !
— Et tu es seul depuis la mort de tes parents, déclara Ferruccio. Cela fait vingt ans.
— Je ne suis pas seul. J’ai des amis.
— Pour qui tu n’as jamais de temps.
Vincenzo voulut l’interrompre, mais le roi ne lui en laissa pas l’occasion.
— Fonde une famille, Vincenzo. C’est ce que tu as de mieux à faire pour toi-même, mais aussi pour le royaume.
— Et pourquoi tu ne me dis pas qui je dois épouser, tant que tu y es ?
— Si tu n’es pas capable de choisir toi-même, je n’hésiterai pas à le faire.
— Ferruccio, je crois que ce bonheur conjugal t’a fait perdre le sens des réalités.
En voyant son sourire calme et assuré, Vincenzo comprit qu’il ne pourrait pas le faire changer d’avis. Alors il ne lui restait plus qu’une chose à faire : trouver un compromis.
— Si j’envisage cette possibilité…
— Si ? dit Ferruccio. Il ne s’agit pas d’une négociation.
— Ce ne sera que pour un an, précisa Vincenzo.
— Cela durera aussi longtemps que je le dirai.
— Un an, et plus de scandales. C’est mon dernier mot, conclut Vincenzo. Sinon, cette histoire de mariage…
— Inutile d’en discuter plus longtemps. Quand je t’ai demandé de te marier, ce n’était pas une suggestion. C’était une ordonnance royale.
*  *  *
Ferruccio avait finalement cédé. Ce mariage ne durerait qu’une année. Mais l’essentiel était là, Vincenzo allait bel et bien devoir choisir une épouse. Le roi avait même fait imprimer l’ordonnance qui l’y contraignait, Vincenzo l’avait sous les yeux à cet instant même !
Et il disposait de deux mois pour s’exécuter.
Ce courrier méritait bien une réponse rédigée sur le papier à en-tête de sa propre entreprise. Le roi ne devait pas s’inquiéter, son sujet allait lui obéir, songea-t-il avec ironie.
Bien sûr, il n’avait aucune intention de chercher une femme apte à lui convenir. Deux mois ne lui suffiraient pas, ni même deux ans ou deux décennies. Tout simplement parce que aucune femme n’était faite pour lui. Comme Ferruccio, il savait qu’il n’était capable d’aimer qu’une seule fois, mais contrairement à lui il avait vécu la pire désillusion de son existence. Après six ans d’incapacité totale à s’intéresser à une autre femme, il était résigné désormais.
Si seulement il avait au moins pu se débarrasser des souvenirs qui le hantaient jour et nuit. Mais, en dépit de ce qu’elle lui avait fait subir, Glory avait laissé en lui une empreinte indélébile.
Poussant un profond soupir, il laissa son regard se perdre dans le vague, jusqu’au moment où l’évidence s’imposa à lui.
Que diable avait-il fait pendant toutes ces années ? Il n’avait fait que suivre la mauvaise voie ! Lutter contre ses sentiments avait été la pire chose à faire. Il aurait dû réagir en comprenant que cette attitude ne le menait nulle part. Adopter le comportement inverse en assouvissant ses désirs jusqu’à satiété.
Peut-être n’était-il pas trop tard ? Le moment paraissait idéal. Pour une fois, il allait pouvoir mettre à profit les sensations qui l’assaillaient depuis six ans.
Il sentit un sourire se dessiner sur ses lèvres. L’émotion qui l’envahissait était si intense, et il y avait si longtemps qu’il ne l’avait pas éprouvée ! Mais elle était bien là. Cette excitation, cette envie de relever un défi qu’il avait crue éteinte à jamais.
A présent, il avait seulement besoin de prendre quelques nouvelles de Glory afin d’aller au bout de son projet. Il en savait déjà assez pour la forcer à obtempérer, mais il avait intérêt à mettre toutes les armes de son côté.
Oui, il serait bientôt prêt à partir en guerre contre elle.
*  *  *
Les yeux fixés sur son écran d’ordinateur, Glory Monaghan resta bouche bée en découvrant la page d’accueil de sa messagerie.
Etait-ce possible ?
Non, il n’avait pas pu lui écrire récemment. Ce devait être un ancien e-mail.
Un e-mail vieux de six ans ? C’était insensé. D’autant qu’elle avait effacé tous ses messages. Seulement deux mois plus tôt, c’est vrai. Et par accident.
Oui, pendant six ans, ses e-mails avaient voyagé d’un ordinateur à l’autre en même temps que le contenu de son disque dur. Elle n’avait jamais cherché à les faire disparaître de sa vie. Ses e-mails, ses messages vocaux, les mots qu’il avait griffonnés et laissés chez elle… Elle avait tout conservé soigneusement, non par nostalgie, mais pour s’imposer une véritable thérapie. En analysant tous les souvenirs qu’elle gardait de leur aventure passée, elle avait voulu comprendre son erreur et se prémunir contre les prédateurs sans scrupules comme lui.
Ce travail lui avait permis de tirer les meilleures leçons de son expérience. Elle n’avait plus jamais laissé aucun homme se moquer d’elle comme il l’avait fait. En réalité, elle avait même interdit à quiconque de s’approcher d’elle.
Du reste, cela ne lui avait pas demandé le moindre effort, étant donné qu’elle n’avait plus été attirée par aucun homme depuis six ans.
Respirant profondément, elle ferma les yeux dans l’espoir que cet e-mail non lu n’était qu’un mirage et qu’il allait disparaître. Mais quand elle releva les paupières il était toujours là, avec son objet inscrit en caractères gras.
Une offre que tu ne pourras pas refuser.
Elle se figea. Pourquoi diable allait-elle imaginer que cet e-mail venait vraiment de Vincenzo ? Un surdoué de l’informatique avait peut-être franchi tous les obstacles de protection et piraté sa messagerie. Oui, c’était l’explication la plus plausible.
Mais, si tel était le cas, cela voulait dire que Vincenzo n’avait pas supprimé son nom de sa liste de contacts ? Voilà qui était pour le moins surprenant.
Peu importait. Quoi qu’il en soit, elle avait tout intérêt à se débarrasser de ce message.
Comme elle allait le supprimer, sa main s’immobilisa sur la souris. C’était évident. Si elle ne prenait même pas la peine de le lire, elle deviendrait folle à force de se demander ce qu’il contenait.
Pourquoi fallait-il que cet homme ait encore autant de pouvoir sur elle après tout ce temps ? Un seul e-mail venu de sa messagerie suffisait à la mettre dans un état de nervosité qui la rendait incapable de réfléchir.
N’avait-elle fait qu’enfouir ses sentiments au fond d’elle pendant six ans au lieu de s’en débarrasser réellement ? Au moins, si ce message était vraiment de lui et si elle le lisait, peut-être y trouverait-elle le déclencheur qu’elle attendait pour tirer un trait sur lui une fois pour toutes.
Elle prit une profonde inspiration et ouvrit l’e-mail.
Aussitôt, son regard fut attiré par la signature de l’expéditeur. Cette fois, il n’y avait plus de doute, c’était bien Vincenzo qui avait posté ce message.
Son cœur se mit à cogner si fort contre sa poitrine qu’elle se crut sur le point de défaillir. Mais son émotion n’était rien en comparaison de ce qu’elle ressentit en lisant les quelques lignes qu’il lui avait écrites.
« Je peux envoyer ta famille en prison, mais je suis prêt à négocier. Retrouve-moi à mon appartement à 17 heures, sinon je transmettrai aux autorités les preuves que j’ai en ma possession. »
*  *  *
A 16 h 50, Glory était en route pour se rendre chez Vincenzo. Ce trajet lui rappelait tant de souvenirs…
Assaillie par l’émotion, elle eut du mal à respirer au moment de monter dans l’ascenseur de son immeuble. Pendant six mois, elle était venue ici presque chaque jour, et aujourd’hui ces souvenirs semblaient être ceux d’une étrangère.
Oui, elle avait été une autre femme à l’époque de leur relation. Après avoir consacré des années à ses études, elle était arrivée à l’âge de vingt-trois ans sans avoir jamais créé de vrais liens sociaux, quant à son expérience avec les hommes, elle avait été tout simplement inexistante. Elle en avait eu conscience mais, absorbée par le travail, elle n’avait mûri que sur le plan intellectuel jusqu’à cet âge. Son seul désir avait été de se construire une existence différente de celle des autres membres de sa famille. Elle s’était promis qu’elle ne compterait pas sur des paris aléatoires ou des entreprises risquées pour gagner sa vie. Elle avait voulu s’assurer un avenir stable.
C’était dans ce but qu’elle s’était efforcée d’être une élève consciencieuse, brillante, même, au sacrifice de sa vie sociale. Elle avait cru avoir atteint son objectif le jour où elle avait fini ses études en obtenant les meilleures notes de sa promotion aux examens. Une carrière prestigieuse avait semblé s’offrir à elle.
Néanmoins, c’était sans conviction qu’elle avait adressé sa candidature au groupe D’Agostino Developments. Non pas qu’elle eût douté de ses compétences, mais Vincenzo D’Agostino était célèbre pour son exigence. Celui qui avait développé son entreprise à une vitesse vertigineuse n’avait jamais manqué de faire passer lui-même l’entretien d’embauche de tous ses futurs employés, y compris les candidats au poste de réceptionniste.
Glory se souvenait dans les moindres détails de la rencontre qui avait bouleversé sa vie. Par son regard perçant, il lui avait donné l’impression de lire au fond d’elle, et l’interrogatoire qu’il lui avait fait passer avait bien failli lui faire perdre son sang-froid. Elle avait eu l’impression de ne répondre que des stupidités, et pourtant, au bout de dix minutes, il s’était levé et lui avait serré la main en lui annonçant qu’elle était engagée. Non pas à un poste subalterne ainsi qu’elle avait à peine osé l’espérer, mais à ses côtés. Elle allait travailler directement avec lui.
Les jambes tremblantes, elle avait eu toutes les peines du monde à quitter son bureau dignement. Jamais elle n’avait rencontré un être aussi beau ni aussi charismatique. Le seul fait de se trouver en sa présence l’avait mise dans un état de trouble qu’elle n’avait jamais connu par le passé.
Pour la première fois, elle avait regardé un homme avec émotion, elle qui n’avait pas même su jusqu’alors ce que signifiait le désir, ou même l’attirance. Dix minutes passées avec Vincenzo avaient suffi à lui faire perdre la raison. A la plonger dans une immense confusion.
Elle ne s’était toutefois pas fait la moindre illusion. Si elle avait eu du mal à croire qu’il l’avait bel et bien engagée, elle n’avait même pas imaginé que quelque chose pouvait se passer entre eux. Tout d’abord, sa règle absolue de ne pas séduire ses collaboratrices était de notoriété publique. Mais surtout comment un homme tel que lui aurait-il pu s’intéresser à elle ? Dans son esprit, être jolie ne suffisait pas. Elle avait su que Vincenzo était courtisé par les femmes les plus sophistiquées, de véritables top-modèles dont elle était loin de posséder les attraits. Et il n’avait fait que confirmer son pressentiment le jour où il l’avait chassée avec tant de violence.
Bien décidée à ne pas mettre son emploi en péril, elle avait pris la résolution de faire disparaître ses fantasmes de son esprit. Mais elle avait abandonné toute résolution quand, une heure plus tard, il lui avait téléphoné pour l’inviter à dîner. Elle avait été incapable d’écouter sa raison. Préférant ignorer le danger que cela représentait pour sa carrière, elle avait accepté. En un instant, la sagesse qui l’avait toujours caractérisée avait disparu. Tout son être avait été happé par lui, et bientôt il était devenu le centre de sa vie, sur le plan aussi bien professionnel que personnel.
Oui, elle s’était offerte à lui, devenant une proie idéale pour sa cruauté. Elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même d’avoir été aussi naïve et stupide.
Cette épreuve lui avait au moins appris une chose. Vincenzo n’était pas de nature à plaisanter. Lorsqu’il disait quelque chose, mieux valait le prendre au sérieux. Avec le recul, elle comprenait du reste que c’était le seul aspect de sa personnalité qui l’avait décontenancée. Mais elle avait vu tellement d’autres qualités en lui qu’elle ne s’était pas arrêtée à cette absence d’humour.
En tout cas, cela signifiait une chose : cet e-mail n’était pas une farce.
Il ne lui avait fallu que quelques minutes pour se rendre à l’évidence, et bientôt elle avait senti une colère indicible l’envahir. Comment osait-il ? Si seulement elle avait pu se trouver en face de lui pour l’étrangler !
Comme l’ascenseur s’arrêtait, elle respira profondément pour essayer de retrouver son calme. Puis elle sortit dans le couloir et marcha en direction du prince détestable qui refusait de la laisser en paix.
Chez lui, rien n’avait changé. C’était étonnant, compte tenu du niveau de richesse qu’il avait atteint ces dernières années.
Il lui avait confié un jour que ce vaste appartement situé au cœur de New York n’était rien en comparaison de la résidence de sa famille à Castaldini. Et dire qu’elle l’avait cru, quand il lui avait dit combien il avait hâte de l’y emmener. Comme elle avait rêvé de faire ce voyage avec lui !
Emerveillée par cet endroit, elle avait été bien en peine d’imaginer ce que pouvait être la demeure méditerranéenne dont il lui parlait avec tant d’excitation. Elle avait toujours su qu’ils ne faisaient pas partie du même monde, mais ce qu’elle avait ressenti pour Vincenzo lui avait fait perdre son sens des réalités. Elle s’était engagée corps et âme dans cette aventure, sans écouter les sirènes d’alarme que lui lançait sa conscience.
Jusqu’au jour où il l’avait chassée de sa vie.
Un nouvel élan de colère l’envahit au moment où elle arrivait devant sa porte. Il était sûrement en train de l’observer sur un écran grâce à la caméra de surveillance. C’était ce qu’il avait fait par le passé, lui laissant à peine le temps d’entrer avant de l’attirer dans ses bras pour l’embrasser avec un empressement qu’elle avait pris pour une passion dévorante.
Levant les yeux vers l’endroit où était cachée la caméra, elle sortit la clé qu’elle avait gardée pendant tout ce temps. Un autre souvenir de Vincenzo dont elle ne s’était pas débarrassé. Avait-il fait changer la serrure ? Il n’y avait aucune raison pour cela. Les nombreux gardes postés devant chez lui ne lui auraient pas permis de monter sans sa permission.
Il devait s’attendre à ce qu’elle sonne pour qu’il vienne lui ouvrir. Mais il l’avait déjà convoquée ici, il n’était pas question qu’en plus il la fasse patienter. Elle n’allait pas lui accorder cette satisfaction supplémentaire.
Elle inséra la clé dans la serrure en s’efforçant de maîtriser le tremblement de sa main. Puis elle entra.
A l’autre bout du salon, il se tenait assis, le regard fixé sur elle. Combien de fois et avec quelle ardeur avaient-ils fait l’amour dans cette pièce ?
Enfin, elle osa le regarder et sentit un long frisson la traverser. Il venait de lui faire exactement la même impression que la première fois qu’ils s’étaient vus. Comment était-ce possible, après les souffrances qu’il lui avait infligées ?
Mais c’était un fait. Il était encore plus beau qu’à l’époque de leur rencontre, sa prestance et son charme semblaient avoir décuplé en six ans. Dans son costume noir, il apparaissait dans tout l’éclat de sa maturité, plus fascinant que jamais.
Si seulement elle avait pu observer froidement sa beauté. Hélas, elle sentait son corps réagir avec autant d’ardeur qu’autrefois. Elle avait beau savoir désormais quel esprit maléfique se cachait sous cette enveloppe tentatrice, elle ne pouvait contrôler ses sens.
Comment son corps pouvait-il être attiré par lui à ce point alors que son esprit le rejetait aussi violemment ? C’était un vrai mystère.
Le souffle coupé par l’émotion, elle se sentit fondre sous l’effet de sa voix profonde, infiniment sensuelle.
— Oui, commença-t-il sans préambule, je détiens des preuves qui pourraient envoyer ton père et ton frère en prison pour au moins quinze ans. Mais tu as dû comprendre qu’il fallait prendre mon message au sérieux, sinon tu ne serais pas ici.
Surmontant son choc, elle recouvra ses esprits et avança lentement vers lui.
— Je sais que tu es capable de tout. Voilà pourquoi je suis venue.
Le regard qu’il promena sur elle la fit frissonner.
— Dans ce cas, je te propose que nous allions tout de suite au fait. A mes exigences, en l’occurrence.
Elle se figea et laissa échapper un rire amer.
— Tes exigences ? Voyez-vous ça ! C’est ton sang royal qui te rend aussi arrogant et détestable ? Enfin, j’imagine que tu l’as toujours été. J’étais la seule personne assez aveugle pour ne pas m’en rendre compte.
— Glory, je n’ai pas de temps maintenant pour écouter le discours de rancœur d’une femme blessée dans son orgueil. Néanmoins, une fois que j’aurai atteint mon objectif, je ne refuserai peut-être pas de te laisser décharger ta colère. Ce pourrait être… amusant, conclut-il avec un sourire.
Et dire que ses lèvres l’avaient fait rêver pendant des mois… A présent, elles ne semblaient pouvoir proférer que des horreurs à son encontre.
— Je n’en doute pas, répliqua-t-elle froidement. Les requins sont connus pour se délecter du sang. Et sache que ce n’est pas ma colère qui parle, je m’en tiens seulement aux faits. Alors inutile de dépenser ton énergie, dis-moi plutôt ce que tu veux et finissons-en. Quel prix vais-je devoir payer pour protéger ma famille ? Si tu attends de moi que je vole le secret scientifique de l’un de tes rivaux, je préfère te dire tout de suite que je ne travaille plus dans ce secteur. Mais tu es sûrement déjà au courant.
Il l’interrogea du regard.
— Sinon, tu l’aurais fait ?
— Non, répondit-elle sans la moindre hésitation.
Elle vit passer quelque chose dans ses yeux, sans être sûre de ce que c’était. Etait-ce… de la peine ? Mais il y avait aussi de l’humour ! Lui qui était l’incarnation même du sérieux, voilà qu’il se montrait ironique à cet instant précis !
— Même pas pour sauver ta chère famille ?
Sa chère famille ? Ce n’était sûrement pas en ces termes qu’elle aurait parlé de son père et de son frère. Bien sûr, elle avait de l’affection pour eux. Mais ils se montraient si irresponsables le plus souvent ! C’était à cause d’eux qu’elle se trouvait maintenant à la merci de ce manipulateur. Ils avaient dû contracter des dettes auprès de lui et, s’il avait les moyens de les envoyer en prison, elles devaient être considérables.
— Non, répéta-t-elle avec assurance. J’essayais juste d’imaginer ce que tu pouvais bien avoir à me demander en échange de ta généreuse amnistie.
— Tu as bien d’autres choses à offrir.
L’espace d’un instant, elle eut l’impression qu’il sous-entendait…
Non. C’était impossible. Il lui avait dit on ne peut plus clairement qu’il était lassé d’elle. Depuis leur séparation, il avait eu de multiples aventures, preuve qu’il n’avait que faire d’elle ni de leur relation passée. Du reste, tout le monde savait qu’il ne retournait jamais auprès d’une ancienne conquête. Jamais il n’aurait établi un tel stratagème pour l’attirer de nouveau dans ses bras. Il était évident qu’elle ne l’intéressait plus.
De plus en plus en colère, elle le fusilla du regard.
— Ce que je pourrais t’offrir, c’est un beau traumatisme crânien. Je ne vois pas ce que tu mériterais davantage.
Cette fois, elle fut certaine de voir de l’amusement dans son regard.
— Merci, mais je décline cette proposition, répondit-il avec un sourire sarcastique. Il y a une autre chose dont j’ai un besoin impératif et que tu pourrais m’apporter. C’est une urgence.
— Si tu arrêtais de me faire perdre mon temps ? lâcha-t-elle, exaspérée. Dis-moi ce que tu attends de moi, bon sang !
Visiblement insensible à sa colère, il lui répondit avec un calme olympien :
— Une épouse.
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Mariés par le roi, unis par la passion...

Soumise a un prince

« Tu seras mon épouse. » A ces mots, Glory croit défaillir.
Comment Vincenzo D'Agostino, prince de Castaldini, ose-t-il la
soumettre a une telle folie, apres I'avoir si cruellement rejetée
six ans plus tot ? Certes, elle n'est pas en mesure d'opposer un
refus a cette ordonnance royale, mais jamais elle ne pourra
supporter de passer ses jours et ses nuits auprés de Vincenzo.
D'autant que, méme s'il ne peut s'agir entre eux que d'un
mariage temporaire, les sentiments qu'elle ¢prouve pour celui
qui lui a brisé le cceur sont, quant a eux, malheureusement
éternels...

Une princesse a conquérir

Aram Nazaryan n'en revient pas. S'il veut briguer un haut poste
au royaume du Zohayd, il va devoir renoncer a sa chére solitude
et prendre femme. Comble d'injustice, c'est la princesse Kanza
Aal Ajmaan qu'on lui destine. Kanza, qu'il a rencontrée dix

ans plus tot et dont il n'a pas oublié le caractére impossible...
D'abord furieux d'étre soumis a un tel chantage, Aram voit
bientot sa curiosité piquée au vif, lorsqu'il se retrouve de
nouveau en présence de la jeune femme. Car, loin de tenter de
le séduire comme tant d'autres avant elle, Kanza le repousse
sans ménagement - attisant immédiatement son désir...
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